
Les crimes des bandits 
algériens arrêtés 

à Sallaumines 
(SUIT! OC LA PRIMItRE PAM) 

Un " coup " à Lille était projeté 
» Avant de nom» setarer, Boubetra nous a 

pioje.e de partir dans tiuelques lours pour 
LiUe, «fui d« (aire use nouvw.ie expédition 
qui devait août rapporter gros. 

• 4e o ai pas participe aux attentat» com-
mis a 4«hier» et Lallaina tceci «t. itaralt-ii, 
douteux,. 

> La hache que vous me présentez est bien 
la mienne, mats je n'y vois oat> trace de 
• • • s , 

• Lindividu que vous appelai Mou*so-m 
• est pas Buussoid. 

• Mon amie Marguerite Maasemln ne con
naissait pas la provenance des c . t frc-.cs 
que le lui al remis après le vol de l- rue des 
ferronniers. >• 
' Ce que dit Boubetra, le plus 

Dangereux oe la bande 
« Je suis lnn<*rent. affirme Bov.-x.ira, et je 

rie m explique pas les accusations portées 
• outre moi. J étais a Canin dans la liree du 
M décembre et ie venais d arriver de LUU a 
pied. . 

• La chambre que j avais louée quatre fr. 
est située près de la tête de ligne des auto
bus. 

• Je n'ai jamais vu la bâche que vous me 
moutrez , par contre, j'avais remarqué que 
Ben Ouali avait deux rarotrs dans sa noebe». 

Comme son ami, La femme 
Marguerite Massemin, accuse 

• J habite, a dit cjtte femme, depuis s 
uiuia dans un baraquement de la rue Mar-
• eau a Waziers, avec ùen Ouali. ' dernier 
tenait souvent de longues conversations en 
arabe avec Ben Boukra. individu dangereux, 
que son c-mpagnou pré udait avoir déjà 
vu, au moment ou 11 attaquait u. homme. 
Tous deux ont passé quelques 'ours à Reims 
et ils ne m ont rien dit de ce voyage. 

» Il esi exact que Beu Ouali m r .V.t des 
confidences sur les agressions à'Anhiers et 
de Lutta m j J'avais remarqué sur la hache 
des taches de sang toutes fraîches, m~is mon 
mm n a pas répondu à ma question à ce 
sujet. 

Les prochains interrogatoires 
L'instruction en est là et M. Caillaud. s w 

ebarsè de besogne aver les affa'Tes cou
rantes, ne la reprendra pas avant c '"lies 
jours Une eonfr-ntation aura l'eu alors en
tre tous les détenus et la commerçante dj la 
rue des Ferronniers, ette 'woehaine séance 
promel d'être intéressante. — B. J. 

On a retrouvé à Lens le manteau 
ensanglanté et la casquette 

de Ben Ouali 
Noire correspondant de Lens noua adresse 

d^os la Âoxee les renseijrncments suivants sur 
l'enquête de La police au si^et des sinistres 
exuloi's des bandits arrêtés tuer : 

Mardi matin, le gendarme Dcrommeiaor* s 
qui revient tout l'benaeur de la belle prise des 
malfaiteurs, muni d un mandat spécial du Par
quet, a perquisitionne à l'auberge tenue oar 
l'Algérien Belkassem. rue Gambelta * Lens. il 
y a retrouvé le manteau tout ensanglanté que 

Sortait le jour du meurtre Ben Oua*i Mohamed 
?n Bach:r ben Satd. ainsi que la casquette que 

oe deroier avait laissée dans la chambre — :1 
occupa, afin d'éviter d'être reconnu. Des recher
ches approfondies failes par les gendarmes leur 
apprirent, en outre, que Ben Ouali avait acheté 
une casquette de rechange chez M. D Hardence, 
chapelier, rue de ta Porte d'Arres à Lens. 

Sont-Us les auteurs des crimes 
d e S a l . a u m i n e s e t d e B i l l y - M o n t i g n y 

Ben Ouali et Ben Boubetra seraient-ils le* 
auteurs des crimes de Ba-.'lot à Sallaumines K 
de Duquesne a Billy-Montigny T 

Rien d'étonnant ; l'on sait qu'ils sont venus 
dans .a région, a l'époque de ces deux drames. 
C« qui ferait croire a cette hypothèse et 'a 
ferait notifier, c'est aue tous les deux ont été 
trouvés oorteurs de rasoirs semblables à celui 
retrouvé a Sallaumines. 

II appartiendra à M. le twe d'instruction 
Caillaird. de Douai, d'élucider ces affaires nui 
ne manquent pas d'intérêt pour l'inculpation 
de* dangereux malfaiteurs oui, nous lavons 
• H ! dit ont sûrement plusieurs crimes sur * 
conviMice. 

Le manteau et ta casquette saisis chez Bel-
kassfSl par le aendarme Derommelaere ont (ité 
• nvovés au greffe du Tribunal de Douai, cour 
servir *1e nièces à conviction. 

Rocon naissons que nous avons pu donner, 
m„nii matin, la nhotograchie des sinistres ban
dits grâce à l'amabilité de M. HauohanL nho-
Kxmwhe boulevard des Booles à Lens. qui s'est 
(hi« spontanément à notre disposition nour faire 
po=er les eredins. devant l'objectif, dans la 
cour de ta cas^ne da gendarmerie de Lena. 

V. T. 

CHAPEAUX ABBlYK^.Bffir 

Le rétablissement da marché 

de I V à Paris 
Après étude par la Commission des Finan

ces, le Parlement aura à examiner, à la ren
trée, le cahier collectif de décembre déposé 
sur Je bureau de la Chambre par le gouver
nement avant la clôture de la session extraor
dinaire de 1927 

Entre autres dispositions, ce projet de loi 
prévolt toutes mesures pour constituer, S Pa
rts, le marché de l'or Ainsi, -le Banque de 
France pourra mieux contrôler ht spéculation. 

» 
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Le crime d'un neveu 
à Roubaix 

Les charges s'accumulant 
contre l'inculpé Roos 

Ou se souvient de l'arrestation de Eugène 
Roos, au mois de novembre dernier, pou.-
avoir exercé sur sa tante Clara Roos. des 
violences qui entraînèrent la mort de ia pau
vre femme. 

M. Olorian. Juge d'instruction, a confronve 
hier. Roos avec son co-inculpé Camille Dsle 
meule, qui l'aida * commettre son horrible 
forfait. Au cours de cette confrontation De-
ksnieule a reconnu les déclarations du émoin 
M. Vanhoutte. 

Confronte avec ledit témoin, Rooe a été en
tièrement confondu dans ses précédentes Ci. 
ciarations. 

Les charges s'accumulent de plus en plus 
contre Roos et U ressort nettement de l'en
quête que le neveu avait intérêt à faire dispa
raître sa tante pour empêcher celle-ci de dis
poser de ses biens «n faveur d'autres person
nes que lui. 

LE CRIME 
de Fouquières-lez-Lens 
CXST MORELLATO QUI, D'UN COUP 
DE COUTEAU, A TUE LE COMMER
ÇANT JULES FLAHAUT ; LE BANDIT 
A AVOUÉ. 
Nous avons entretenu nus lecteurs, mardi 

matin, d'une façon complète, du drame de la 
n e de la Motte, à Fouquières-lez-Lens, dont 
fut victime 1 honnête et estime marchand de 
cycles Jules Hahaut. qui eut la malheureuse 
idée de vouloir s'interposer dans une discute 
entre deux sujets italiens, deux < voyous • 
dans toute l'acception du mot. 
UNE CONFRONTATION CONCLUANTE 

Lundi, par le train d e 3 Heures de l'après-
midi les gendarmes de Lens conduisirent à la 
caserne de BilJy Montigny l'inculçé Morellato 
Gulseppe Sévérino, dans le but de le confron
te»' avec son complice Théophile Cachero et 
afin de savoir quel était celui qui avait porté 
Je coup de couteau mortel au malheureux 
l ia haut. 

Mis en présence, les deux bandits continuè
rent à s'accuser mutuellement, puis sur une 
question précise de l'adjudant Leclercq. Mo
rellato fiirit par avouer être l'auteur du meur
tre et 'être débarrassé de l'arme criminelle 
ci. la Jetant dans le feu en rentrant à x pen
sion, cantine italienne Prado, à l'angle die la 
route de Mérlcourt à Fouquières. 

En effet, après vérification des dires de Mo
rt Uato, le manche du couteau, en os blanc, a 
été retrouvé calciné dans le poêle indiqué par 
le sinistre Individu. 

M. le docteur Lecat. médecin-légiste, à 
Billy-Montlgny sur ordre du Parquet de Bé-
t' une, a pratiqué matdi. à 11 heures du m.i-
tlr, l'autopsie du cadavre de Flahaut. Le pra
ticien a relevé une section de l'artère fémo
rale gauche, au tiers supérieur, qui a occa
sionné la mort quelques minutes après le 
coup de couteau porté avec une certaine vio
lence. 

LES ASSASSINS SONT TRANSFERES 
A BETHUNE 

Sous bonne escorte Morellato, l'assassin de 
Fouquières et son complice Cachero, ont été 
transférés mardi après-midi à la prison de 
Béthune. 

Comme nous l'avons annoncé, c'est M. Du-
tliilleul, Ju«e d'instruction, qui a été chargé 
de cette délicat.; affaire. 

V..T 

Un débiteur de l'État 
été arrêté à Saint-Omer 

POUR PAYER UNE DETTE DE 
160.000 FRANCS 

XL FERA UN AN DE PRISON 
La gendarmerie de Saint-Omer vient de pro

céder, en vertu d'une contrainte par corps a 
l'arrestation du nommé René Eersrue. 39 ans, 
demeurant à Sauii-Martin-au-Laert, rue de la 
Gerbe. 

Débiteur envers l'Etat de la» somme de 
160.603 francs 14, montant de la restitution de 
dommages de guerre, amendes et frais, sui
vant jugement du tribunal correctionnel de 
Béthne en date du 15 octobre 1925, il était 
recherché depuis un certain temps. 

Après avoir ipassé une nuit au violon muni
cipal, il a été conduit devant M. le président 
du tribunal de Boulogne-sur-Mer, qui sur sa 
réponse de ne pouvoir s'acquitter l'a fait 
écrouer. 

Bergue devra purger une année de prison. 

Une grève d'étudiants 
des Facultés libres de Lille 

Au cours de la journée de mardi, des 
étudiants des Facultés libres de Lille ont fait 
placarder en ville des affiches où Us enga
gent tous leurs camarades à faire grève en 
signe de protestation contre certaine sévérité 
et invitent leurs camarades à assister en nom
bre à une réunion qui doit avoir lieu à leur 
cercle mercredi à là h. 30. 

• i» 

Le quai d'Orsay a reçu 
le projet 

de pacte franco-américain 
On annonce que les projets de traités élabo

rés par M. Kellogg, concernant l'arbitrage et 
la mise hors la loi de la guerre, viennent d'ar
river au Quai d'Orsay, ou Us vont être exami
nés attentivement par nos experts. 

D'après le correspondant de la < Westmins
ter Gazette • à Washington, le traité stipule 
entre autres, que les deux pays s'engagent à 
soumettre tous leurs différends a l'arbitrage 
d'un commission internationale et de soumet
tre les différends de nature judiciaire, ne 
concernant pas le traité à la cour permanente 
de Justice Internationale de La Haye. Ce trai
té n'est pas applicable quand U est question de 
politique intérieure ou d'une tierce puissance 
au cas de complications internationales ou 
encore lorsque la doctrine de Monroê est en 
jeu. 

Mort de M. J e a n Reboux 

Rédacteur en chef 

du "Journal de Roubaix" 
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Tel «tait l'ordre affiché «ans les bureaux 
•4 que les maîtres mineurs et les chefs des 
équtpes communiquaient avec joie & leurs 
homme». 

Cette semaine parut plus douloureuse a 
Claire que tous les jours qui l'avaient pré-
eédee Lee heures semblaient s'écouler avec 
une rapidité inouïe ; elles passaient, com
me a plaisir, rapproctiant l'instant où la 
Jeune fille allait faire pour jamais l'aban
don de son coeur, de sa liberté et de sa 
rie. 

Philippe, de son côté morne, accablé se 
laissait aller, sans réfléchir, machinal et 
Instinctif ati* habitudes de- tous las jours. 
Il fiivB-t Rartoli Mais, si srand que fût le 
soin qu'il prenait de l éviter. H arrivait 
eonvenf qu'il ne pouvait s'éloigne*1 sans 
risquer de faire remarquer par son père 
e c t orv,r -r<*i*~tnmit> ne lawisis hn parler. 
I rtertoti M->rs le prena*» par le bras, l'en 
tramait, malgré-sa rejrtstaaau-Me» o u r s o n 

fils alléguât quelque visite attendue, quel
que travail pressé. 

Le père, joyeux, le cœur léger, tout à son 
bonheur, le père était aveugle. U eût cer
tes, et avec joie, donné & cet enfant tout 
ce qu'il possédait ; U eût, pour rendre Phi
lippe heureux .sacrifié jusqu'au dernier sou 
de sa fortune ; U eût consenti à redevenir 
misérable et à mendier, par les grandes 
routes ; U eût même fait le cacrifice de ea 
vie pour le bonheur de l'enfant aimié et de 
cet enfant, il ne oevinait n: les effrois, ni 
l'intense désespoir, ni les luttes intérieu
res, si pleines d'angoisses, que Philippe en 
sortait parfois malade d'une fatigue énor
me, ni les rages contenues, ni les larmes 
refoulées. 

L'amour emplissait ce cœur de toute la 
sève d'une jeunesse nouvelle. L'amour obs
curcissait ses yeux. 

C'était la félicité d'autrefois, l'enfance 
joyeuse, avec ses espoirs si doux,, qui re
naissait pour le pauvre Bartoli. Là fatalité 
s'était Jassee. Elle semblait s'être détour
née de lui, ne pesait pins sur sa tête, et 
vaguait maintenant sans doute à travers le 
monde en quête de quelque misérable dont 
elle empoisonnerait la vie. sinistre beso
gne du hasard qui frappe en aveugle 1... 

Après avoir voulu quitter Castelbouc, 
afin de" ne pas assister a ce bonheur qu'M 
enviait. Philippe était resté, cédant aux sup-
plicatirms de son père. 

Sans éveiller les soupçons de Bartoli. il 
ne pouvait s'éloigner avant ce mariage. 

n devaM boire ce calice. 
Mais le lendemain, tout de suite, sans 

pJo« Attendre, sens nlti<« rien éconter des 
nbiervati^ns paternéfle's. il «>n ireit nor> 
ter au IPJD. son disesDoir et ses reatet»^ 

Nous apprenons la mort de VI. Jean REBOUX, 
rodacteur en ctvef du * Journal de Roubaix •, 
decédô subitement d'une crise cardiaque, à 
Tunis, au cours d'un voyage d'études. 

M. Jean Reboux qui était le fils de Mme Vve 
Alfred Reboux. directrice du • Journal de Rou
baix », n'était tgé que de 26 ans. 

Il avait débuté dans ses importantes fonctions 
en 19». 

M. Jean Reboux était lieutenant de réserve. 
Ses funérailles auront Heu a Roubaix, le mer 

credi 11 janvier prochain. 
Nous prions Mme Vv» Alfred Reboux d'agréer 

l'expression de nos sincère*)* condoléances. 
• i l 

Une jeune femme frappée 
de congestion à Lille 

Mardi vers 10 h. 40, une femme paraissant 
âgée de 25 ans est tombée malade à la pâtisse
rie Meert, rue Nationale, l i t a Lille. On ia 
transporta a l'HApital de la Chante où on 
constata qu'elle était atteinte d'une conges
tion cérébrale. 

La malade n'était en possession d'aucun 
papier d'identité. On croit qu'U s'agit d'une 
dame Yvonne Helbaut, originaire du Pas-de-
Calais, et demeurant à Anzin. 

La Foire Internationale 
cL«a X i y o n 

La . eu mon oe Printemps de la Foire Interna
tionale de Lyon se tiendra du 5 au 18 Mars 18B8. 
Gétt.. manifestation annuelle de l'activité indus
trielle française et étrangère s'annonce très favo
rablement. 

Une abondante pié^entation de l'industrie 
contemporaine sera réalisée non seulement par 
lei producteurs français, mais aui.i par les fa-
bricai.tg étrangers qui v .ndront de vingt pays 
offrir aux acheteur les articles dont ils ont la 
spécialité. Les négociants sont tonc assurés de 
trouver a la r re de Lyon un choix unique de 
nouveautés a des prix soigneusement étudiée. 

Î es acheteurs français et internationaux ap
précient chaque année davantage les facil.U^ 
que leur nro L - la Foire de Lven oour leur 
approvisionnement. Tous les départements, mô
me les plus éloignés, envoient régulièrement des 
acheteurs aux réunions de la Foire. Les Kros 
commerçants et importateurs étrangers consklè-
ren maintenant l'institution lyonnaise comme le 
rendez-vous annuel «les hommes d'af'aires sou
cieux de se documenter sur les formes nouveUos 
de la [-oJucUon et des échanges. 

A LA COUR D'APPEL DE DOUAI 

La Régie contre la Foire 
Commerciale de Lille 

La Cour de Douai a rendu son arrêt dans le 
procès intenté par la Régie contre la Foire 
Commerciale de Lille dont nous avions donné 
les débats dans un de nos précédents numé
ros. Reformant le jugement du tribunal cor
rectionnel de Lille et admettant la thèse dé
veloppée au nom de l'Administration des Con
tributions Indirectes par M» A. Wuble, son 
conseil, la Cour a décidé que la Foire Com
merciale de LUle était assujettie à la taxe 
dite sur les spectacles. Elle a cependant re
connu la bonne loi des administrateurs de 
la Foire Commerciale, que défendait M« So-
land. Néanmoins, malgré les circonstances 
atténuantee accordées car la Cour, la note 
des pénalités fiscales a payer un s'élèvera 
pas à moins ^e 20.000 francs. 

••» 

JJ,'affaire de mœurs de Boulogne 
Tiendra devant 

la Cour d'appel de Douai 
Nous apprenons de bonne seotve que Thé

rèse Jougleux a fait vendredi appel du juge
ment qui la condamna pour i'aflairc de a 
rue du Pont de Service. 

De son côté, le ministère public a fait appjl 
a minima. 

L'afîaire passerait d'ici un mois a DouaL 

L'entrée en fraude de mitrailleuses 
italiennes ea Hongrie 

et destinées à la Pologne 
L'Agence télégraphique hongroise publie la 

version suivante sur 1 introduction en fraude 
de mitrailleuses italiennes : 

t Le 1er janvier, a U h. 12 minutes, cinq 
wagons, faisant partie d'un train autrichien, 
sent arrivés à la station frontière. , à Saint-
Cotthard, où les employés autrichiens ont 
constaté que, quoique ce transport provenant 
d Italie et destine, par transit en Hongrie, a 
Varsovie, était déclaré comme comprer 't 
c;es parties de machines agricoles ; il conte
nait, e° réalite, de» parties de mitrailleuses. 

Après cette constatation, l'employé des che
mins de f"* autrichiens a• exigé le renvoi de 
ces wagons sur le territoire autrichien. Le 
chef 8e gare hongrois était, au contraire, d'a
vis que le chargement ayant déjà passé la 
frontière douanière et se trouvant déjà sur 
le territoire hongrois, U fallait attendre une 
décision de l'autorité supérieure hongroise. 

Alors les employés autrichiens quittèrent, 
sans autre objection. la station d'à Saint uot-
tnard et ne revinrent que plus tard par un 
autre train, prendre leurs fonctions ordinai
res. Les employés de la douane hong'. ' a 
constataient que l'expéditrice du chargement 
est une maison de commerce privée étrangère 
et, comme le chargement contient du matériel 
oe guerre, pour le transit duquel on avait né
gligé de fournir l'autorisation du trouverns-
rient hongrois. Us ont décidé de le saisir. 

Un projet de revision 
des dettes de guerre ? 

Suivant le journal de Dusseldorf, la • Deuts
che Baerweefcs Zeitung •, un plan pour la ré
vision des dettes de guerre et des réparations 
est en ce moment élaboré par les principaux 
banquiers américains 

Un attentat contre an bureau 

de perception de Marseille 

REVOLVER AU POING, DES BANDITS 
ATTAQUERENT UN FONDE DE 
POUVOIR ET LE DEVALISERENT 

Le fondé de pouvoir de la i* perception dont 
les bureaux se trouvent 118. rue de Paradis. » 
Marseille, était allé, nier matia comme de cou
tume prendre la caisse de la perception dans 
là succursale d'une Société de Crédit situe* 
même rue. Le fondé de pouvoir, M. Denave, 
était accompagné d'un employé U Guieu. 

Ayant pris la sacoche contenant les 40. xin 
francs de la caisse, les deux hommes partirent 
S pied pour se rendre & la perception. 

Dans les escaliers de l'immeuble, 118. rue 
de Beradis, hs se trouvèrent en présence le 
deux individus armés de revolvers. Un des 
bandits cria simplement - La caisse. Comme 
le tonde de pouvoir résistait et tentait de recu
ler, il le renversa d'un coup de pied dans '« 
ventre. Le malfaiteur saisit la sacoche et avec 
«en complice s'enfuit après avoir b-Miscuié vl. 
8u:eu qui tentait de s'interposer. 

Poursuivis, les voleurs disparurent dans la 
direction de la rue St-Jaoques. On les vil mon
ter dans une automobile qui stationnait, moteur 
en marche, et s'enfuir. 

La sâreté a été prévenue aussitôt et M. Gri-
sonl. chef du service, a procédé lui-mime aux 

firemières recherches Le signalement des deux 
nconnus » été recueilli et on espère que l'en

quête ne demeurera pas Infructueuse. 
LE MONTANT DU VOL 

Le montant du vol commis a la t* perception, 
118, rue de Paradis, est plus important qu'«n 
avait cru tout d'abord. Un inventaire ra-itrie a 
fait connaître que ces deux bandits ont emporté 
33.575 francs de numéraire, plus un certain 
nombre de bons de la Défense nationale, de va
leurs et de chèques, le montant <Tu vol s'élève 
oinsl A 123.337 fr 30. f,a sûrelé poursuit *es 
recherches pour tacher de retrouver les agres
seurs en fuite. 

Parfuma*!* Murai, CADEAUX pour KEIKS 
rariumwia rtW»*, u Grande-IHace. Lille 

La mission aérienne Proust 

a repris son vol 

Vif APPAREIL A E T E ENDOMMAGE 
A U D E P A R T 

La mission aérienne Proust-Gania a quitté 
hier l'aérodrome de LaUabanere. L'appareil 
du commandant Gaina, ayant a bord le députe 
Trouet, a pris le premier son envoi a 7 h 13 ; 
le deuxième appareil, piloté par l'adju-iant 
OUard, ayant à bord,M. Ponzio, administra
teur des colonies, voulut partir u son tour, 
mais au moment da décollage, la béquille du 
tram arrière dérapa sur le ciment et s'encas
tra dans le sol. L'appareU fut immobilisé et 
plusieurs longerons faussés. A r h. 37, le ser
gent Lafuncbère décolla, ayant pris comme 
passager M. Ponzio. L'adjudant Cellard et la 
sergent-mécanicien restent a Perpignan pour 
répéter leur appareU, sérieusement endom
mage. 

La mission compte se rendre a Rabat. £Ue 
fera escale a Alicante et a Tanger. 

UN AVION FRANÇAIS SAUVÉ EN MER 
PAR UN VAPEUR ANGLAIS 

On mande de Gibraltar que le vaisseau-ci
terne • British Knight • annonce par radioté
légraphie qu'U a opéré, en haute mer. le sau
vetage d'un avion postal français et de deux 
aviateurs, et qu'U les a ramenés à Gibraltar. 

Miss Hudson a échoué 
elle aussi, 

dans la traversée du Gibraltar 
Sept heures après le départ de Miss Gleitze 

sa' rivale. Miss Hudson, décidait de tenter sa 
chance et prenait également le départ. Malgré 
lé mauvais état de la mer, elle avança rapi
dement mais, comme miss Gleitze, miss Hud
son a dû abandonner alors qu'elle n était plus 
qu'à quatre milles et demi de la côte espa
gnole. EUe avait nagé pendant 9 h. L 

LA F U I T E M O U V E M E N T É E 
D'UN AUTONOMISTE 

ALSACIEN 
Le pasteur Hirtzel, autonomiste notoire, qui 

devait être arrêté sur mandat d'arrêt lancé 
par le juge d'instruction de Mulhouse, a pris 
la fuite et une poursuite mouvementée en au
tomobile s'est déroulée à travers l'Alsace. 

On apprend que Hirtzel a réussi, malgré 
tous tes efforts de la police, 4 franemr la 
fionuêro allemande. . 
_ — « i > 

CARTES DE CHEMIN DE FER 
A DEMI-TARIF 

On rappeUe que te Ministre sur la proposi
tion des Réseaux, vient d'homologuer a titre 
provisoire et pour un an, a partir du 1er jan
vier, l'application d'un nouveau chapitre II! 
du tarif spécial commun G. V. 101 (voyageurs) 

Ce chapitre prévoit la délivrance de cartes 
Individuelles valables un eu deux mois sur 
l'ensemble des réseaux et donnant le droit 
d'obtenir a demi tarif pour toutes les rela
tions intéressant les réseaux participants. 

Ces canes sont de trois types : Carte A. don
nant le droit d'obtenir des billets a demi-ta
rif de toute classe ; Carte B. donnant le droit 
d'obtenir des billets a demi tarif de 2e et 
3e classe : Carte C donnant le droit d'obte
nir des billets a demi tarif de 3e classe seu
lement. 

Leur prix respectif est de : un mois : A, 
370 fr. 30 ; B. «18 fr. 95 ; C 142 tr. â0 avec fa
culté de prolongation d'une période de quinze 
Jours moyennant le paiement d'un supplé
ment de 90 fr. 10 ; 73 fr. ; 47 fr. 60. 

Deux mois : A. 4â0 fr. 50 ; B. 364 fr. 90 ; 
238 fr. 10, sans prolongation. 

Tous renseignements concernant ces cartes 
peuvent être demandés aux guichets des 
gares. 

Elles permettent dans la cas de longue durée 
ou de voyage successifs, des prix avantageux. 

Leur validité peut courir d'une date quel
conque mais leur demande doit être faite 
5 jours 6 l'avance et être accompagnée dTune 
photographia. 

Drame familial 
hier, à Socx 

U N FILS ASSOMMA SON P E R E 
A COUPS DE MARTEAU 

A la suite d'une scène violente entre le père 
et le fils Verhaeghe, a Socx, un drame s est 
déroulé. 

Le père. Armand Verhaegfte au paroxysme 
de la colère, parla de mettre son fils a la 
roue et de ne plus jamais le revoir. 

Le fUs, Charles, né a Socx le » février HSOj, 
saisit alors un marteau destiné à casser le 
charbon et jen asséna pl'Jèleurs coups sur la 
tête de son père. 

Il accompagna ces violences de ces mots : 
« Tiens, fainéant I » 

Amand Verhaeghe » écroula comme une 
masse et fut dépose ensuite sur un lit. U per
dait son sang par deux plaies. 

Au bout de deux heures, U reprit connais
sance. Un médecin le docteur Decroo appelé, 
constata que les plaies étalent superficielles. 

La gendarmerie est intervenue et a arrêté le 
fils qui a été écroué. 

Le marteau a été saisi et déposé au greffe. 
Le père Verhaeghe passe pour v> Intempé

rant et son fils pour un rarçon pourtant 
calme 

U N E FEMME* E N T E R R E E 
VIVANTE ACCOUCHA 

DANS SON CERCUEIL ! 
Un drame atroce vient de se dérouler près 

de Budapest, Une jeune Italienne, Luisa Pa-

Sello, employée d'usine, habitait avec st> mère 
une vingtaine de kilomètres de la ville. Un 

de ses compatriotes avait secrètement abusé 
de sa confiance et de sa tendresse. 

Luisa. qui redoutait la colère de sa mère, 
alla trouver un rebouteux du voisinage qui 
avait la réputation de t délivrer les tilles dans 
l'embarras •. L'Italienne absorba un * remè
de • et dut aussitôt s'aliter. Son état einj ira 
rapidement. L'agonie survint, puis ta mort. 
Le médecin légiste convoqué pour authenU-
fier le décès ne put que constater • une en
flure du ventre • attribuée* par lui, à une 
intoxication d origine alimentaire. Peu après 
l'enterrement, le rebouteux, a la suite de dé
nonciations fut fortement soupçonné d'être 
l'auteur de la mort de l'Italienne et on décida 
d'exhumer et d'autopsier le cadavfti de celle-
ci. Dès que le couvercle du cercueil fut dé
vissé, une clameur d'épouvante retentit. 

La malheureuse Luisa avait été mise en 
bière en état de léthargie. Les prières et le 
transport ne l'avaient pas réveillée. Bile 
n'avait ouvert les yeux que dans la solitude 
du sépulcre, avec la planche affreuse tout près 
de son visage. 

Le saisissement avait été tel que l'infortunée 
avait été prise aussitôt des douleurs de l'en
fantement. 

Le bébé mort, gisait contre elle. 
Et eUe avait les deux mains entièrement 

rongées tant elle les avait déchiquetées durant 
son affolement et son double supplice soli
taire I 

Puis ta mort était enfin venue... 
Interrogé, le gardien du cimetière affirma 

n'avoir rien entendu. 
Le rebouteux a été laissé en liberté, l'autop

sie n'ayant permis de relever aucune charge 
précise contre ses agissements. 

ROUBAIX 
Uareim ta, rue de a 'lare — ItlepS. 9-51 

Dépôt e vente : /a, Grande Rue 

Le* Opinions de Séraphin 

Place aux Jeunes ! 
Avec l'année nouvelle, voici -que la 

Banque de franco vient de mettre en circu
lation un nouveau billet de 50 {rancs. 

Il est destiné à remplacer progressi
vement le billet type IS8Ù qui, depuis prés 
de quarante ans, servait à nos éclianqes. 

Si agréable à l'œil et si nouveau qu'il 
soit, il ne saurait prétendre représenter la 
valeur du vieux billet démodé auiuurd'itui, 
dédaigné demain et qui permit, a l'heure où 
il se substituait à un autre, des cJwscs 
interdites au nouveau. 

Cinquante jrancs, avant la guerre, c'était 
le quart'à peu près du traitement mensuel 
du {rançais moyen. 

Il comptait dans un ménage. Il g était 
considéré. Le pain était vendu, alors, trente 
centimes Pour cinq sous, on avait un litre 
de lait. Les lapins, qui se paient H francs 
le kilog, étaient achetés / /r. 50 la pièce. 
On pouvait réveillonner royalement avec 
cent sous l 

Cinquante francs ! cela vous permettait 
de prendre, a Roubaix, un billet aller et 
retour pour Paris. De (estoyer dans la 
capitale, d'y (aire d'honnêtes loties, et de 
retourner, avec, en poche, de quoi s'offrir 
une voiture de place, pour une rentrée 
solennelle. 

Aufourd'hui, cinquante francs ne sont pas 
suffisants pour payer le billet de chemin 
de fer! 

Il pourra arriver, à quelque détenteur du 
nouveau billet, la petite histoire agréable et 
cruelle a la fois qu'un mien ami subit 
quand, pour remplacer le billet bleu de 
cent francs, la lianque de France mit en 
circulation le billet actuel. 

L'attrait de la nouveauté l'avait poussé à 
se procurer un de ces billets. Il en admira 
la présentation élégante, les dessins allégo
riques, les images symboliques. Et. pieuse
ment, il plaça dans son portefeuille celte 
manifestation de. la valeur. 

Le soir venu, ayant dépensé sa menue 
monnaie, il dînait dans un restaurant. 
Quand /ut venus l'heure de régler l'addi
tion, il tendit au garçon le billet neuf, qui 
avait encore un relent de suif. 

Ce fut un instant inoubliable. 
Le garçon prit le billet, l'examina, le 

flaira, le retourna, puis te rendant au 
client: 

ÉTRENNES ET COQUILLES D'OR 
On a fêté joyeusement Noël et Nouvel AU 

dans les familles lilloises. La meilleure preu
ve c'est que i • Indépendante • a elle seule, a 
vendu 10.929 coquilles, dont 1.369 coquilles 
de 500 grammes et 4.275 de 1 kilo. 

D'autre part c La Grande Brasserie • et 
1' « Indépendante • ont livré 2.4il coffret-
réclame. On peut juper de la Joie procur-K 
par ces agréables souvenirs de fêtes. •)<•<• 
représentent-ils, en comparaison des m;llin;.s 
de francs de ristournes qui vont être Jistt:-
bués aux adhérents de nos deux >lus gi un«l< « 
Sociétés Coopératives du Nord de la France. 

— Afonsieur n'a pas d'autre monnaie* 
dit-il. 

— Non ; 
.. Monsieur payera une autre fois. ( e 

billet n'a pas cours ici. 
— Pas cours ! 
— Aon,' .Monsieur. 
Il y eut des .explications tepegeuie*. ' 

n'expU<jtiren< rien. M le garçon, ni le 
patron, ni un coiffeur, ni un débitant, ni 
aucune des persmnas à qui elle tut inè-
senlée, ne consentirent a rerevoir, on paye
ment, celle nouveauté qui leur mmroUsnit 
suspecte. 

ICI mon ami lit. sum le. vouloir, drs délies 
un peu partout. 

Il s'en lut le lendemain, à la lianque. se 
défaire du billet qui lui avait occasionné 
tant d'ennuis 

Il V a longtemps de cela. L'argent avait 
alors assez de prix pour iuslilier quelque 
défiance. De nos iaurs, où rien ne Surprend 
plus qui est nouveau, né toutes les valeurs 
sont relatives, une semblable comédie ne 
trouverait plus d'acteurs. 

Le nouveau billet de cinquante franet 
circulera avec une falirité aimable. Il ne 
fera même pas regretter le itetHsT. taché, 
maculé, qui aeliAve d'être utile et qui, étant 
né, un jour, devait un jour disparaître, ear 
rien n'est éternel E. B. 

- AU HENAItn BLANC ». — Mit A. Oski.r-
Lemailrc, 23. e de Tournai. Courtrai. Fabrtqu»» 
de Fouirnres ML 103). Unirais 30 % * Ht % 
avant inventaire. Grande mise en vente du S4 
décembre au 15 janvier. Fourrue» Manteaux do 
Fourrures, Peaux. Garnitures. Grand choix. — 
Profitez de Ioccasion, lille est unique. Itabais 
général H % à as) %. Ouvert le dimanche toute 
la journée. 

LE DÉGEL 
La len.perokiro rigoureuse que nous M M 

subie séUuu .cgcuenicnt udouuc, la neige vat 
tombée us.>ei abondamment dans la région. 
tille a eadaa, comme toujours, la joie des en
tants, qui ,so sont o'.erlues à d'aimables sjMsasV 
séries, 

Les services de tninspjrts ont souffert :fe est 
état, et c'est uvfcc difficulté que te, tramways 
ont pu circuler au cours de la matinée a"Bler. 

Mais voici le déj;e:, et le tapis blanc, tôt ma
culé, n'est p!;js qu un amas de boue cluante, 
liquide, dosafircublé. qu0 les automobilistes im
placable» font gicler a roues que veux-iu. 

On ne signale pas d'accident. 

ARRESTATION 
Lu gendarmerie de Itoubuix a m:.- sa étal 

d'uriestation pour purger mie peine da deux 
Jours de prison, a laquelle il avait été conduit-
ne i>our vol, le nommé Floris Utiscart. ls ans. 
trieur de décheta. li a été oonduit ù. la esatsan 
d'arrêt de Lille. 

POUR FETER LAN NEUF 
M. Maurice D^.. 24 ans. uveur, demoiamit a 

Wattre.os. rue Thionviile, l'était promis de IN 
1er l'année nouvelle, et il tint proTnesse. Il d. n-
na a cette fête un caractère si prenant, qu'il 
était rencontré sur la Grande Plice, donnant 
des signes manifestes d'Ivresse. Il n et/ gran
di d'un procès-verbal. 

Un événement à Lille 
Une de nos 'lus MSsUSa ni.os*. ta M 

cosse son commerce uar suite . : la vente 4a 
I immeuble ; une liquidation de l'énorme stock 
va commencer et i« continuer 'i5. rue de Tour
nai, à LILLi.. '.'est la crar e Maisr.n de Meuble^ 
U. BAL, 2SIM132, Itu de Paris. 

Tout se: . liquidé rapidement a urut coulant : 
Salons. Chambres à coucher. Salle a manger. 
Bureaux. Lustres, Vieux Meubles Carpettes, 
tableaux, etc., e'c... 

Cette liquidation va prrniu. sua bourses 
moyennes de se n.jubler à des pris, inespérés. 

POUR LE TIMBRE ANTITUBERCULEUX 
Nous» donnons fi ifcMmus, L: prugrsuung du 

concert organisé au prout du uotnite rouitsjssieai 
du timbre «nUhiIrsmjilnin, sous la lueoid f̂uoe 
de MM. lluJdo, préfet uu Nord ; Lebss, députe, 
maire de ItJtilaux , CJiawn, chef du eubinel le 
M ie l'réivt ; BuoiieleS. secrétaire général i)es 
i'uDdlus de la iSution , E. Vualiuon, directeur 
admmieUatif de la Li^ue du Nord a nlre la 
tuberculose. 

Première partie : Syniplionie héroïque [L, UVe-
thoveni ; • La Grande Harmonie .. skxiiéte Na
tionale, .Vlitjque municipale . « La Traviata • 
lurand air, acte lj (Verdi,, Mlle Doniéli , « Mav 
rtne » (E- Lalo) : • Si vous l'aviez comprit- • 
tDensaX M. Avuert : « l-ouise • (Charpentier) ; 
« Ma Poupée » àeveracj. Mme Cjiauny. Ln-
tr'acte 

Deuxième partie : « Fraternité » 10TÛ:H1 
chaîur) F.-A. Géruert:, le • Choral Nadaud •, 
Société Nationale : • Le Vent » (Bonvoisin) ; 
« Hamlct •>. arioso A. Thomas), M. Amand Le-
febvre ; « Miraniar » (Sarasate) : • Airs Rus
ses . YVieniawski). M. E. Lecomte ; Fables e'r.l-
BSjass anciennes en costume, Mlle Blanche De-
neice : • Ilcrodia.-le », air de Jean (Miuscnet) ; 
« La Tcsoa • iPuccini), M. A. rauchet. Kn-
tr'acte. i 

• Le Maître'de Chapelle ». opéra-comique •« 
un acte de A Ditval et Sophie Gay, musique 
de PaSr. DisU ihution : Bamal'é : M Avaert ; 
r.onotto : M. De Raeve : Gcrtrude : Mme 
Chaury. 

FIANÇAILLES. - On annonce tes fiançail
les de M11* Denise Cheradame. fiUe de M. 
Raoul Cheradame, industriel et de M « née 
Gilquin, avec M. Pierre Treffel, confection
neur, fils de feu U. Treffel et de M » nue 
Leroy. 

Il sentait, da reste, dans la profonde et 
scrupuleuse probité de son aine, que non 
seulement l'honneur lui commandait de 
s'éloigner, m a * qu'il le fallait dans l'inté
rêt même au calme de la vie de Claire. 

Et cette solitude o* U devait vivre, tor
turé par ses souvenirs, l'épouvantait. 

Entre lui et Claire, pas une parole n'avait 
été prononcée depuis la tentative qu'avait 
faite la jeune tille pour deviner ses senti
ments secrète. 

Comme d'un accord tacite, i ls avaient 
pris le soin de ne pins se voir, et quand 
le hasard de leur vie de famille, las rap
prochant à toute heure du jour, leur mé
nageait des tête-à-tête, Us se séparaient 
aussi tôL 

Cependant Persillard et Jactain conti
nuaient a vivre en mauvaise intelligence. 
Ils ne s'adressaient plus la parole que lors
qu'ils ne pouvaient pas faire autrement 

La "découverte de Diane dans la mine 
avait un moment rompu la fflace entre eux, 
mais cel» n'avait duré que la première 
journée ; cette Journée passée, les froids 
étaient revenue. 

Us s'observaient, du reste, maintenant, 
avec plus de précauUons que jadis. 

I.eur brusque rencontre dans les vieilles 
galeries n'avait pas été sans leur inspirer 
des soupçon* à l'un comme à I autre. 

Jactain s'était dit que oe ne pouvait être 
«ans de graves raisons que Persillard' se 

, Dmmenait ains! dans les souterrains de la 
fosse jsnsnrîpnnée. et Pereillard se faisait. 
k l'endroit de Jaelam. les mêmes réfle-

i ^ D a La. A tester l 'tw^'«il«U-11 fe* a « i L 

qu'un pas à franchir, qu'une occasion A 
trouver. 

Pour l'un comme pour l'autre, cette oc
casion ne s'était point fait attendre. 

Et tous deux savaient maintenant en quel 
endroit des galeries ils cachaient leur tré
sor. 

Comme les mauvaises pensées tournaient 
chez eux & la manie, lorsqu'ils eurent fait 
cette découverte, Ms se gardèrent bien ce 
s'en vanter réciproquement ; mais Jactain 
se disait, sans réfléchir que d'un auU'e 
coté Persillard avait le droit de concevoir 
le même soupçon : 

— Nous nous sommes donné notre for
tune au dernier survivant. C'est bien. Mais 
si je n'avais pas découvert la cachette de 
Persillard et si le vieux était mort, j'au
rais pu faire une croix sur l'héritage. Il se 
serait mangé aux vers et Je ne l'aurais ja
mais retrouvé. 

Persillard. pensif se disait aussi : 
— Jactain attend ma mort, puisqu'il a 

caché ses billets sans m'en parler... Qui 
sait s'il ne veut pas m'aasassiner ? 

Dés lors revinrent les angoisses des pre
miers jours. • 

Ils ne dormaient plus. 
Chose extraordianre, Jactain en perdait 

l'appétit 
— Qui sait s'il ne veut pas se débarras

ser de moi ? pensait-il comme l'autre. 
Et Us se guettaient comme deux fauves 

qui depuis longtemps ont une querelle b 
vider. * 

Chaque mauvaise pensée en amenait une 
autre ' 

— Puisqu'il rêve ma mort l'ai le droit de 
me défendre 1... 

Ainsi rvnsalt Jaotaia oui a.vait oerdu «a 
belle. hurReur> 

Les jours étaient passés, maintenant, où 
du dimanche au samedi le gros homme pro
clamait qu'U ne se faisait jamais de mau
vais sang. 

— Cest la lutte pour la vie disait Persil
lard qui. aimant a s'instruire, ramassait 
parfo!s le long des m i t e s des journaux per
dus qu'il lisait religieusement et où U pui
sait sa philosophie. 

Penser à se défendre, c'était bien ; pen
ser à attaquersieur parut mieux. Ils fran
chirent vite la distance qui séparait l'un 
ae l'autre. 

Une fois, mystérieusement, Persillard 
glissa un petit |>equet enveloppé de papier-
bleu dons un tiroir de commode dont U 
retira 1a clef, et le soir même Jactain, dans 
le tiro'r du dessous, glissait un pequet 
eemblnbie également enveloppé de papier 
bleu, avec les mêmes précautions. 

Leur vigilance n'était jamais en défaut. 
Ils avaient remarqué que ces tiroirs de 

la commode étaient maintenant toujours 
fermés à clef. 

Chacun d'eux se demanda désormais : 
—• Qu'est-ce donc qu'U cache là de si pre-

Ceux » 
Ils essayèrent de forcer la serrure, mais 

te temps leur manqua ; toutes les tentati
ves de. l'un furent Interrompues par la su
bite arrivée de l'autre. 

Il leur devenslt impossible de se tromper, 
tant leur opulence, sans cesse eu éveil, 
était extrême 

Il aurait fallu'quelques minutes pour for
cer les tiroirs et ils ne se perdaient pins 
de vue. môme pendant quelques minutes I 

Un soir, pendant que IsMMn fumait sa 
. pin* sur le «««i1 «v»ai da dlaûc PersUlard 
L ouvrit la connnousv 

Jactain pencha la tète et s'assura que son 
ennemi ne dévalisait point sun tiroir. 

Persillard prit il petit paquet et le fourra 
dans sa poche, en profitant d'un instant ra
pide où Jactain n avait pas les yeux sur 
lui. 

Puis U se tint coi, accroupi devant le 
foyer où M retournait ses éternelles pom
mes de terre rôtissant sous la cendre. 

Jactain, ayant terminé sa pipe, ia se
coua sur le pouce, souilla dans le tuyau et 
rentra. 
' Il la posa sur ie bora de la cheminée. 

Puis, comme c'était l'heure de son repas, 
il dressa la table, sans se presser. 

Il n'avait plus jamais (aim ; il maigris
sait à vue d'te'l et les fraîches couleurs de 
son visage enluminé, dont il était si fier. 
avaient mit place à une teinte d'un jaune 
terreux ! 

Persillard sortit pour aller tirer de l'eau 
au puits du jardin et rempl-'r sa cruche. 

— Non, murmura Jactain, non. ça ne 
peut pas durer comme ça... Faut mieux que 
ça soit fini tout de suite... Après, du moins, 
je serai tranquille. 

Et ae son tiroir, en un clin d œil, a'osi 
que son compagnon tout à l'heure, U retira 
le petit paquet mystérieux. 

Il referma. Persillard entrait. 
Sur un coin de la table, le maigre et long 

honhomme plaça la cruche, un vtm et em
plit teliri-ci. 

A l'autre eo*n. Jaetnin plaçait un Utre de 
vin et emplissait son verre. 

Mais ils ae manceaient paa 
fia n* buvaient pas non plus. 

Bov.-x.ira

